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ONZIEME MEMOIRE,
DE CE QUI SE PASSE

DANS CHAQUE ALVEOLE
D'UNE RUCHE

Depuis qu'un œufy a été dépofé, jufques à ce que le

ver forti de cet œufparvienne à être une abeille.

NO u s devons retourner à ces alvéoles dans le fond

de chacun defquels nous avons vu * que la mère avoit * Mémoire

laifle, ou, pourainfi dire, plante un œuf; car nous avons

fait remarquer que cet œuf, qui a cinq à fix fois plus de

longueur que de diamètre, n'a d'appuy que par un de Ces

bouts; il eft en l'air, il s'en faut même peu qu'il ne foit

parallèle à l'horifon *. C'eft une pofition dans laquelle il ne * PI. 36. fîg,

refteroit pas, s'il n'y étoit retenu par quelque efpéce de
'"*''

colle ; mais il efl fi léger que la colle la plus foible, un peu

de miel épais, fuffiroit pour rafliijettir. Pour peu que

î'épingle avec lequel on en détache un, foit mouillée, il

s'y tient dans la pofition où on l'y a mis *
: à la vérité, il *Fig.2,

n'y efl pas auffi folidement arrêté qu'il l'eft au fond de fa

cellule. Ses deux bouts font arrondis; l'un des deux * efl * 5.

plus gros que l'autre *. C'efl le fupérieur, le plus éloigné * b.

du fond de la cellule, qui efl conilamment le plus gros;

preuve encore que la mère abeille n'a pas eu befoin d'être

attentive à lui donner des appuis. Sa figure n'efl pas droite,

il a un peu de courbure. Ces œufs font d'un blanc un peu

bleuâtre qui tire fur le girafol. Ils n'ont pour enveloppe,

comme ceux de tant d'aiures efpéces d'infedes, qu'une
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membrane flexible; l'œuf lui-mcme ïd\, on peut le plier

prefque en deux, & lui faire reprendre enfuite la première

figure. A la vue fimple, &. même avec une loupe de trois

à quatre lignes de foyer, il paroît extrêmement liffe; mais

fi on le confidére avec un microfcope qui groflifîc extrê-

mement , on apperçoit un travail qu'on croit fur fa fur-

face, Se qui efl: peut-être dans fon intérieur. Swammer-
dam a dit qu'il paroît alors comme s'il étoit couvert

d écailles. Ce que j'ai vu, c'ell: que près de fcs bouts, il

y a des traits droits qui forment des elpéces de lozanges

très-allonges.

Jufqucs ici nous avons fait entendre que la mère ne

iaifloit qu'un œuf en chaque cellule. C'elt pourtant une

règle qui foufire des exceptions , Si le cas où elle en fouflre

eft ailé à prévoir. Si la mère preflee par le befoin de pondre^

ne trouve pas autant de cellules vuides qu'elle a d'œufs

dans le corps qu'elle n'y peut plus retenir, il ne lui refte

d'autre parti à prendre, que d'en déj)ofer plufieurs dans

chaque cellule. J'ai vu aulfi quelquefois.des cellules qui en

avoient deux , quelques-unes qui en avoient trois, &. d'au-

tres qui en avoient jufques à quatre. La première fois que

j'obfervai des cellules dont chacune contenoit plus d'un

œuf, ce fut dans une petite ruche où j'avois mis une mcre

avec trop peu d'ouvrières; à peine en avoit-elle iix cens

à fon fervice; & elle eût eu befoin d'y en avoir autant de

milliers qu'elle y en avoit de centaines. Le petit nombre
de mouches ne put fournir à conllruire autant de cellules

que la mcre avoit befoin d'en avoir à fa difpohtion. Plu-

fieurs de celles qui furent conftruites furent même rem-

plies du miel nêceflaire pour vivre au jour le jour. Dans
îe peu de cellules dont la mcre put difpofer, elle mit pref-

que par- tout les œufs deux à deux. Je ne pus fuivre ce-

qui arriva à ces œufs , car la mère Si fa petite troupe
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aLandonnérent la ruclie, & peut-ctre la mère ne l'aban-

donna -t-elle que pour tâcher de fe faire recevoir dans

une autre mieux peuplée , &. où elle pût pondre à loa
aile.

Avant que j'aye été bien inftruit de toutes les atten-^

lions qu'il falloit avoir en baignant les abeilles, j'ai perdu
un grand nombre de celles à qui je faifois foûtenir cette

opération : dans une ruche que j'avois alTés mal peuplée,

des abeilles qui m'étoient rcftées d'un bain mal fait,& où
pourtant je mis bien le double des mouches qu'ily avoit

dans l'autre ruche dont je viens de parler , celles que j'y

établis ne purent encore conftruire le nombre de cellules

que la fécondité de la mère demandoit. Auffi en vis-jc

un matin plufieurs qui avoient deux œufs, &. quelques-

unes qui en a\'oient jufques à trois. La mère qui fçavoit

apparemment ce qu'elle devoit fe promettre de mieux

pour l'avenir de fes ouvrières, n'abandonna pas fa ruche.

C'eft de quoi je fus fort content, parce que j'étois curieux

de fçavoir ce qui arriveroit aux œufs furnumeraires. Une
cellule ne peut fervir qu'à élever un ver, deux. Si à plus

forte raifon , trois vers y feroient mal à leur aife. Il vient

un temps où i'infeéte fous fa première forme , ou fous celle

de nymphe, remplit la cellule en entier. Les abeilles qui

fçavent cela, comme elles fçavent tout ce qu'elles ont

befoin de fçavoir , & qui , comme nous le verrons dans

i'inflant, prennent un grand intérêt à la vie des vers, re-

marquèrent apparemment les cellules où trop d'œufs

avoient été dépofés; elles n'en laifferent qu'un dans cha-

cune. Au bout de 24. heures je ne vis plus qu'un œuf
dans plufieurs des cellules où j'en avois vu deux ou même
trois ; & au bout de deux jours toutes n'en avoient qu'un

feul. Dans ces deux jours beaucoup de cellules nouNclles

avoient été conftruites ; mais je ne fçais û les abeilles
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âvoient porté dans quelques-unes de ces nouvelles celliï-

ies les œufs qu'elles avoient ôtés aux anciennes. Se fuflent-

dles contentées de tirer les œufs furnumeraires de chaqug

cellule, les enflent -elles abandonnés à leur mauvais fort,

elles enflent toujours fait une adion utile. Si au lieu de

facrifîer les vers qui dévoient fortir de ces œufs, elles les

enflent épargnés, tout ce qui en feroii arrivé, c'cft qu'ils

feroient péris plus tard, &. qu'ils auroient fait languir, ôi.

peut-être périr des vers qui ne pouvoicnt manquer ds

venir à bien dès qu'ils refteroient fculs.

Il arrive quelquefois dans des ruches dont les mouches

n'ont pas été aufli mal traitées que celles dont je viens

de parler, dans des ruches très-peuplées& très-fournies de

gâteaux, qu'il y a quelques cellules qui ont deux œufs;

Si. cela arrive, quand la mère n'en trouve pas de vuides& de

nettes, lorfque trop de cellules font remplies de miel ou

de couvain, c'efl-à-dire, félon la définition que nous

avons déjà donnée de ce dernier terme, d'œufs, de vers

ou de nymphes.

La plupart des Auteurs qui ont écrit fur les abeilles

fans les avoir examinées avec des yeux afles éclairés &
afles attentifs , ont prétendu qu'elles convoient les œufs

dépofés dans les cellules, comme les oifeaux couvent les

leurs. Plufieurs ont chargé les mâles de cette fondionv

quelques - uns même ne les défjgnent que ])ar le nom
de mouches conveufes. Ce fentiment efl afles commun
aux Auteurs qui ont donné des préceptes pour bien

gouverner les abeilles. Vandergroen, par exemple, dans

*/mpr;mé fi
l'ouvrage qu'il a intitulé, le Jardinier des Pays-Bas *,

Bruxdks en yeut quc dès qu'un eflaim efl forii d'une ruche , on
^ '

ia renverfe, on vifite tous les gâteaux, & il prefcrit de

couper la têie avec un couteau bien affilé à tomes les mou-

ches ^ui couvent, & même à celles de cej mouches qui n&
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font pas encore fonïes des cellules. D'autres qui ont fait

attention qu'on trouve pendant prefque tous Jes mois de
i année , Toit des œufs , foit des vers naiffants , dans la plu-

part des ruelles, quoique ces ruches foient dépourvues de
faux-bourdons pendant plus de huit ou neuf mois entiers,

ont chargé les abeilles ordinaires du foin de couver.

Al. Maraidi n'a pas cru que les abeilles couvaffent les

œufs à la manière des oifeaux; il fçavoit très -bien que
i'on ne voit point une abeille le tenir conftamment dans

une cellule où il y a un œuf Mais il a cru qu'elles avoient

une fiçon de couver qui leur efl particulière, que des

abeilles alloient fe pofer fur les bords des ouvertures des

cellules à œufs , <Sc qu'en agitant leurs aîlcs avec vîtefle-,

elles produifoient une chaleur propre à fair éclorre les

vers. Quoiqu'il Ibit certain , comme nous le prouverons

dans la fuite , que les mouvements que fe donnent à la

fois les abeilles d'une ruche, peuvent faire naître aflesfubi-

tement un grand degré de chaleur, on ne doit pas atten-

dre que celle d'une ruche foit fenfiblement augmentée

par l'agitation des aîles d'un petit nombre de mouches.

L'œuf qui efl au fond d'une cellule ne peut gueres être

échauffé par la mouche qui meut avec vîteffe fes aîles

au - deiïlis de l'ouverture de cette cellule. Mais ce qui

doit parfaitement défabufer de l'idée qu'on a eue de faire

couver les abeilles de quelque manière que ce foit, c'eil

qu'on peut obferver que les cellules à œufs font fouvent-

îes plus abandonnées; elles font fbuvent plus à découvert

que les autres; les mouches ne paffent defllis que quand'

h route qu'elles ont prife l'exige. Les œufs ne demandent

pour être couves , que la chaleur qui efl répandue dans ia

ruche, chaleur qui fouvent approche fort de celle qu'une

poule peut donner aux œufs iiir lefquels elle refte conf--

îarament pofée, & qui quelquefois la furpaiïe.
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Le moment où un ver fort de (on œuf n'eft pas aifé à

fiiifir , & il m'a échappé. Je i'euflé mieux épié que je n'ai

fait, fi j'eufle foupçonné qu'ii dût avoir quelque chofc de

particulier à m'offrir. Ce qui ell certain , & ce que je me
îuis contenté de fçavoir, c'elt qu'au bout de deux ou de

trois jours , félon qu'il fait plus ou moins chaud , on peut

trouver le ver dans le fond de la cellule. Si on attend à

l'y chercher quatre ou cinq jours après que l'œuf a été

pondu , on l'y trouve plus grand qu'on n'auroit cru qu'il

devoit être. Son accroiffement & toutes fes métamor-
phofes fe font affés vite dans les faifons fivorables.

Qu'on remarque, comme je l'ai fait plufieurs fois, une
cellule dans laquelle un œuf vient d'être dépofc , fj on ne

vient la revoir qu'au bout de vingt à vingt-un jours, on pour-

ra arriver dans le moment oii la mouche à laquelle cet œuf
a donné naiffance, travaille à fortir de fa cellule , & efl prête

à prendre l'effor. Je mis des mouches en ruche le 2^ du
mois de Mai; le lendemain elles travaillèrent avec ardeur à

faire des gâteaux ; le 27, j'obfcrvai quantité de cellules dans

chacune defquclles il y avoit un œuf; le 17 Juin , chacune

de ces cellules donna à la ruche une nouvelle mouche. J'ai

fait des obfervations femblables bien des fois, & dans des

faifons favorables quoique plus ou moins avancées.

Depuis que le ver efl né jufques à ce que le temps de

fa première métamorphofe approche, il ell toujours dans

'^ PI. 3 6.fig. la même attitude; il eft long "*", &. il fe tient roulé en an-

3 '^ 4- neau , de manière nue fa tête touche fon derrière *. L'an-
'^' ^ neau qu'il forme eft plein ou prefque plein ; le milieu en

efl rempli par les parties charnues du ventre. On diftingue

différentes lignes blanches , qui des côtés fe dirigent à peu

près vers un centre commun. Le ver efl; ainfi appliqué

prefque contre le fond de fa cellule. Ce fond ne femble

pas trop propre à le recevoir à caufe de fa ligure angulaire;
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mais fi on fc rappelle la pofition de la cellule, que fa coupe
tranfverlale eft prefque perpendiculaire à l'horifon , on
jugera que le ver en doit peu prefler le fond par fon poids.

Si on en retire un & qu'on examine le fond de la cellule,

on verra même que le ver y étoit polé plus mollement
qu'on ne i'avoit penfé : on y appercevra une couche afles-

épaiiïe d'une efpéce de gelée ou de bouillie qui a une cou-

leur blancheâtre; elle fait
,
pour ainfi dire, le lit fur lequel le

ver e(t couche, ou, plus exaclement, le doiîlcr de Ton fiége.

Cette même matière fur laquelle le ver efl mollement

appuyé , eft auffi celle dont il fe nourrit. Il feroit incapable

de l'aller chercher; il ne Ibroit pas même en fon pouvoir

de fe traîner hors de fa loge. Mais il peut y être tranquille;

il y fera toujours pourvu abondamment de tout lenécef-

fiire. Les abeilles ordinaires font les nourrices que la

nature a accordées aux vers; elle leur a donné pour eux

une affeélion fur laquelle on peut plus compter qu'on

ne peut compter parmi les hommes fur celle des nour-

rices que les mères choififfcnt à leurs enfants. A plufieurs

heures du jour , on voit une abeille entrer la tête la pre-

mière dans la cellule où il y a un ver , y refier quelque

temj)s. Ce qu'elle y fait ne peut être obfcrvé, mais on efl

fur au moins qu'elle fournit au ver la matière dont il doit

fe nourrir, &. qu'elle en renouvelle la provifion. Après

que cette abeille efl fortie, on en voit quelquefois une

ou plufieurs autres fucceffivement & en diilcrents temps-

qui mettent leur tête à l'entrée de la même cellule, comme
pour reconnoître \\ le ver qui y efl lo*é , a tout ce qu'il lui

faut : un couj) d'œil fufîit pour le leur apprendre ; fouvent

elles paffent outre dans l'inflant; & ce n'efl quelquefois^

qu'après avoir examiné beaucoup de cellules les unes après,

ies autres, qu'elles entrent dans \mc qu'elles cmt reconnue

n'avoir pas été pourvue fulîifamment,.
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Quand une abeille lefte pendant quelques inftants dan?

la cellule d'un ver , c'eft fans doute pour y dégorger de

cette elpéce de bouillie ou de gelée coi:tre laquelle le

corps du ver eft appliqué & dont il efl entouré. On pour-

roit douter û cette matière que nous regardons comme
celle dont il fe nourrit , n'ed pas plutôt celle dont il fe

yuide ; mais ce doute ne paroîtra pas afles fondé , lorfqu'on

fe rappellera que tous les vers auxquels ceux-ci font analo-

gues, rejettent très-peu ou ne rejettent prefquc point d'ex-

créments; Si fur-tout lorfqu'on fçaura que les plus jeunes

vers ont autant de celte matière dans leurs cellules, que

ceux d'un âge plus avancé en ont dans les leurs. Loin même
qu'elle aille en s'y accumulant, comme elle le dcvroit û elle

étoit compoféedes excréments, elle va en diminuant, on

n'en trouve plus dans les cellules habitées par des vers prêts

à fe métamorplîofer. D'ailleurs , elle a fi peu de rcffcm-

blanceavecdesexcréments,qu'ilparoîiinconteflablequ'ellc

eft la matière qui doit fournir à raccroiflement du ver.

Il y a affés de cette bouillie dans chaque cellule pour en

pouvoir prendre avec la tête d'une épingle à trois ou quatre

reprifes différentes, de petites maffes de la groffcur de la tête

de l'épingle, fans ce qui refle trop étendu fur le fond de

la cellule pour pouvoir être enlevé d'une façon fi groiïiére.

On peut donc goûter de cette matière. Si on l'a prife dans

La cellule d'un jeune ver, on la trouve abfolument infipide

telle qu'une eipéce de colle de farine. Swammerdam qui

a obfervé cette efpéce de gelée , paroît embarraffé comme
on doit l'être , fu^l'endroit où les abeilles la prennent.

Il s'échappe à la vérité de certains arbres , une fève qui

s'épaiffit & s'accumule fur l'ouverture qui l'a lailfé for-

tir , & qui , autant que les yeux & le goût en peuvent

juger, a beaucoup de reifemblance avec la gelée en quef-

tion; mais Swammerdam a très -bien remarqué que les

abeilles
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abeilles ne trouveroient pas de cette fève épaiffie en hiver

,

au milieu duquel elles ont quelquefois des vers à nourrir.

Il y a donc plus d'apparence , comme il paroît dilpofé

à le croire, que le miel, j'y ajoûterois la cire brute que
les abeilles ont fait paiïer dans leur corps

, y reçoivent

une préparation qui \q% fait devenir refjîéce de bouillie

qui eft l'aliment des vers.

Quelques obfervations qui ont échappé à Swammer-
dam , car à qui n'en échappe-t-il pasi me confirment dans

cette idée; &. ces obfervations m'ont paru curieufes par

elles-mêmes; elles nous apprennent que les abeilles ])ro-

portionnent la nourriture à l'état des vers; qu'elles leur

en donnent de différentes félon leur âge & leurs forces.

Quand j'ai goûté de la bouillje qui étbit dans les cellules

des vers dont la grandeur étoit au-deflus de la moyenne,
je ne l'ai plus trouvée fi infipide que celle que j'avois tirée

des cellules de vers plus jeunes ; je lui ai trouvé une lé-

gère pointe de fucre ou de miel. La matière tirée de

cellules de vers plus '^gh, avoit un goût de miel plus

marqué, très-fenfible. Enfin, dans les cellules des vers

prefque à terme , la gelée avoit un goût très-fucré. Je dis

fucré, car fa douceur n'avoit pas le fade du miel, une petite

acidité y étoit pourtant jointe. Les différences que le goût

fait appercevoir, ne font pas les feules qui fe trouvent

entre la matière du fond des cellules des jeunes vers &
celle Aç.'à cellules des vers plus âgés; des yeux attentifs y
en peuvent appercevoir d'autres. La matière des premières

cellules reffemble plus à de la bouillie , elle efl plus blan-

cheâtre; 6c celle des dernières reffemble plus à de la gelée,

le blanc en a difparu, elle efl plus tranfparente; & elle tire

tantôt fur le jaunâtre & tantôt fur le verdâtre. Enfin , la

matière des cellules des vers d'un âge moyen, entre les

àgts de ceux dont nous venons de parler , efl d'une couleur
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moyenne entre les couleurs des matières des autres cellules.

Il femble que ce foit par degrés que les abeilles conduifent

les vers à être en état de fe nourrir de miel dont ils doivent

vivre en grande partie fous la forme de mouches.

Ces vers font de ceux qui font dépourvus de jambes,

elles leur euiïènt été bien inutiles ,
puifqu'ils dévoient

paffcr leur vie de ver roulés dans une cellule. Outre la

différence que la grandeur met entre les plus jeunes & ceux

qui font à terme, il n'y en a gueres d'autre l\ ce n'eft que les

premiers ont leurs anneaux mieux marqués; & que regardés

de quelque diftance, ils paroiffent d'un blanc bleuâtre^ prcf-

qu'ardoifés. Le fond de leur blanc efl altéré par un bleu

foncé tirant fur le brun, qui efl réjxindu dans quelques-

unes de leurs parties intérieures ; mais en croiffant , ils de-

viennent prefque par-tout d'un blanc de lait. Il faut appor-

ter quelqu'attention pour parvenir à les tirer hors de leurs

cellules fans les bleffer. Lorl'qu'ils en font dehors , on
reconnoît qu'ils font incapables de fe traîner fur la place

où on les a mis ; ils allongent un peu leur partie anté-

* PI. 36.fig. rieure *; ils la contradent enfuite , & lé donnent quelques
^' ''

légers mouvements qui prouvent à la vérité qu'ils font en

vie, mais qui les font regarder comme très -engourdis &
comme très-foibics.

"Fi^.p&io. Leur tête * demande qu'on les place dans la claffe des

vers qui en ont une de figure confiante. Leur mufcau

confidéré à la loupe , paroît auffi décider que leur genre

ou leur claffe fubordonnée efl celle des vers qui ont une

bouche qui a de la rcffemblance avec celle des chenilles;

car la partie antérieure de la tête ou le bout du crâne , a

une lèvre fupérieure , & on lui trouve en deffous , une
* ifl' lèvre inférieure compofée de trois parties *, comme l'eft

celle des chenilles, & comme l'efl celle de beaucoup de

vers. 11 ne rcftc qu'à uouvcr à leur tête , deux dents ou
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crochets qui répondent aux deux dents des chenilles , ôc

à celles des vers de la clafFe où nous voulons mettre ces

vers des abeilles. Ceux-ci ,
qui n'ont qu'à avaler une forte

de bouillie, n'ont pas befoin d'avoir de fortes dents; ils

n'en ont aufil que deux foibles & difficiles à appercevoir.

On commence à s'afîûrer que les environs de la bouche
ont des parties dures, comme ccailleufcs, (i l'on conduit

fon doigt lur la tête de derrière en avant. On fent Aq?,

parties qui frottent plus rudement que des chairs. Mais

li on confidcre le de/Tus de la tête dans un jour fworable

,

on trouve les deux crochets analogues à ceux des vers dans

la claffe dcfquels nous voulons les laiffcr. Ces deux

crochets * fuivent le contour du bout fupcricur de la tête ;
* PI. 36.%.

ils'fe terminent près de la Ic'vre fupérieure par une petite 9- '^' '^'

pointe écailleufe 6c jaunâtre. Ils font fi exactement applir

qués contre le contour de la tête ,
qu'il ne feroit pas pol-

fible de les y diflinguer , fi on n'avoit les deux mains libres

pendant qu'on les regarde à la loupe; c'eft-à-dire, fi on
n'avoit fur le nez une de ces lunettes à loupe dont nous

a^ns enfeigné ailleurs à fe fervir , qui donnent l'ufage

d'une main de plus. Swammerdam à qui ce fecours man-
quoit , avoue naturellement qu'il n'a pu bien voir les par-

ties de la tête de ce ver; & cela, ajoute t-il , faute d'une

main qui pût les écarter \çs unes des autres; car l'une de

fes mains étoit occupée à tenir le ver , & l'autre à tenir la

loupe. Mon nez étant charge de la loupe, j'ai eu la main

néceffiire pour éloigner avec la ])ointe d'une épingle , \n\

des crochets du contour de la tête contre lequel il étoit

appliqué.

En defTous de la tête * on trouve la lèvre inférieure; * Fig. r».

la partie* qui en fait le milieu s'élève jufques à la lèvre*/,

fupérieure & même par-deffiis , comme s'élève la lèvre

d'une bouche humaine dont la mâchoire inférieure fe

Dddd \]
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porte trop en devant. Le bout de cette partie eft comme
taillé quanément; il a quelquefois lui-même l'air d'une

efpéce de bouche; je- veux dire qu'en certains temps,

on y voit une cavité oblongue formée par des chairs

pliiïees; mais quelquefois il fort de cette cavité, une pe-

tite lame charnue qui efl taillée quarrcment. Nous prou-

verons bientôt que ces fortes de vers fçavent filer , & c'efl

dans cette lame charnue que la filière ell placée. Les deux
* PI. 36.fig. autres parties * de la lèvre inférieure, celles qui en font
'°

' les côtés, diminuent infenfiblement de groffeur en s'é-

loignant de leur bafe; elles fe terminent par des pointes

fines, rouffcàtres, dures & comme écailleules. Ces poin-

tes font peut-être des inftrumenis utiles au ver , lorfqu'il

place les fils de foye qu'il tire de fa filière. Elles ont aufli

à leur face intérieure au-dcflbus de la pointe, comme
deux à trois petites dentelures jaunâtres &. écailleules. La

*/ partie * qui efl entre celles-ci & la plus confidérable de la

lèvre inférieure, efl ap})cllée la langue par Swammerdam ;

ce feroit une langue qui fe trouvcroit en entier hors de

la bouche. Les conformations des infecfles ont des chqjîs

plus biiarres; mais on peut trouver une vraye langue dans.

la cavité de la bouche, à des infecfles qui ont une partie

femblable à celle dont nous parlons. De-là il fuit qu'elle

ne doit encore être prife que pour la plus confidérable

partie de la lèvre de nos vers d'abeilles , dont nous ne

fçaurions guercs nous promettre de voir la vraye langue.

Celle-ci efl apparemment dans la cavité qui fe trouve

entre la lèvre fupérieure &: l'inférieure, cavité que Swam-
merdam ne fcmbic pas avoir connue; & cela encore, faute

d'avoir eu la facilité de féparer les unes des autres , les

parties de la tête pendant qu'il les obfervoit.

Avant que de quitter cette tête , nous y devons faire

* Fig. 1 0. ;, /. remarquer deux petits globes * dont il y en a un de chaque
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côté , environ à diftance égale du bout antérieur & du
bout polîcrieur. lis font aufii blancs que le refte , mais

plus iui(ants , & on ne peut les prendre que pour deux

yeux ; ils font l'un & l'autre dans un enfoncement qui leur

fait une efpéce d'orbite.

Les vers les plus gros & les plus blancs , ont tout du
long du dos *, depuis la tête jufques à l'anus, une raye *pi. 36.fîg.

jaunâtre : quoiqu'elle femble ctre iur la peau , elle n'y efl ";

pas réellement ; la peau ne paroît colorée que parce qu'elle

îaifTe voir le conduit des aliments qui eft étendu eii ligne

droite , & rempli d'une matière d'un jaune fauve. C'e/t

ajjparemment la blancheur du refle du corps , &: fon air

douillet ôc dodu qui ont tenté Swammerdam, & qui lui

ont donné envie de fçavoir quels goûts avoient ces vers.

Je m'en fuis d'autant plus volontiers rapporté à fon expé-

rience, qu'il dit leur avoir trouvé im goût trèsdéfngréa-

ble, femblable à celui du lue pancréatique des poiffons,

& qui , ce qui en donnera une idée à plus de gens, lailîe

au gofier une impreiïion Temblableà celle du lard rance.

Sous le ventre *, on croit voir de diftance en diftance, * Fîg. xz^

Ats plis plus blancs que le refte , difpofés parallèlement '' '' ^*

les uns aux autres , 6c tranrverfalement. On eft porté à

croire, que ce font ceux qui fe font dans les endroits où
le ver fo courbe. Quand on examine ces prétendus plis

de plus près, on reconnoît que ce font des vaiffeaux, qui

pour être d'un blanc argenté, ont plus d'éclat que le blanc

tle tout le refte du corps & que celui de la peau au travers

de laquelle ils paroiflent ; en un mot , que ces vaiiïeaux

font des trachées. On peut s'en convaincre aifément; on
paflcra fous l'un d'eux la pointe d'une épingle, & on le

forcera de s'élever au-defTus de la peau décliirée; alors

on verra que le vaiiïeau qu'on a enlevé, a confervé fa ron-

deur ,
quoiqu'il foit ouvert, & q^u'il a une blancheur

Dddd iij
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argentée ; deux caradéres qui tliitinguent les trachées des

autres vaifleaux. Si même on tire de fuite deux ou trois

de ces vaifleaux hors du corps du ver , quelqu'un d'eux

& peut-être tous les trois , feront voir que leur ftruélure

* Tome IV. efl telle que nous avons trouvé celle des trachées '*' des

rizz^jî", vers aquatiques qui donnent les mouches à corceict

'^- armé , & telle que nous avons dit alors qu'il y avoit

apparence qu'étoit la ftruclure de toutes les trachées des

inlêéîes. Nous avons prouvé que les trachées de ces vers

aquatiques étoient faites d'un fil cartilagineux d'une pro-

digieulè fineffe , rouie en Ipirale , comme le fil d'argent

dont on fait ces ornements appelles cannetilles ou houil-

lons ; on voit que la llruélure des trachées des vers

des abeilles , efl la même. Le tuyau qu'on a brifé pour

l'élever au-delTus de la peau , lailfe paroître à un de fès

bouts, un fil qui s'eft dévidé & qui le dévide davantage

fi on parvient à le prendre entre fes doigts , & qu'on le tire

enfuite.

*PI ^6 fie
Les (ligmates* de ces vers, quoique très-petits, &quoi-

i^-f,f,fA<:. que dépourvus d'un rebord jaunâtre qui aide à faire dilîin-

guer ceux de divers infe(51es,ne font ])as difliciles à trou\ei';

* t. on n'a qu'à fuivre une trachée tranlVerfale *, elle aboutit

de chaque côté tout auprès d'un fligmate. On trouve

de la forte la fuite des fîigmates de chaque côté ; la ligne

fur laquelle ils font rangés, efl: marquée par une trachée

qui va de la tête à la partie poflérieure. C'efl: fur ces àtux

longues trachées que font pofés immédiatement les fîigma-

tes ; d'auprès de chacun de ceux-ci part un tronc de tra-

chée très-court, mais aufllgros que les trachées tranfver-

fales du ventre; il s'élève vers le dos & jette deux bran-

ches déliées, qui elles-mêmes fourniffent des ramifica-

tions.

Endeflbusduver, près de fucte, on voit des trachées
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-qui forment diverfes ondes ; on diftingue de plus d'autres

ondes blancheâtres formées par des parties intérieures vues

au travers de la peau.

L'anus du ver eft à fon dernier anneau, & n'efl deftiné

qu'à rendre peu d'excrémenis ; jamais il n'en rejette lorl-

qu'on tient le ver entre fes doigts; c'efl pourtant un temps
où les vers qui ont à fe vuider, ne manquent guéres de
Je faire.

Dans les faifons favorables à raccroiffement des m-
fcifles, j'ai remarqué des cellules où la mère abeille venoit

pondre. J'ai enfuite obfervé au bout de huit jours, que

chacune de ces cellules étoit remplie par un ver qui n'avoit

plus befoin de prendre d'aliment, c'eft-à-dire, qui n'avoit

plus à croître : d'où il fuit que tout le croît de chacun de

ces vers avoit été fait en moins de fix jours
,
puifque nous

avons vu que ce n'efl guéres que deux jours après que

i'œuf a été pondu que le ver en fort. Dès qu'il naît il fe

roule, mais le rouleau qu'il forme alors eft fi petit qu'il

Jaiffe bien du \uide entre fa circonférence & les parois

de la cellule. Bientôt, c'efl - à - dire , au bout de deux

jours ou environ, ce vuide efl rempli : ce même rou-

leau formé par le ver s'applique contre le contour de

la portion de la cellule, à laquelle il répond. D'ailleurs le

ver étant devenu plus long, un feul tour ne fufHt plus

pour la longueur de fon corps. La tête fe trouve pofée

au-deffus du pénultième anneau. Ses autres dimcnfîons

doivent augmenter, & augmentent en même temps. Or
puifque dès les premiers jours le rouleau étoit un rouleau

plein , le corps que fa pofition empêche de s'étendre du

dos vers le ventre, ne peut s'étendre que vers les côtés;

il efl forcé de prendre une figure applatie *. La coupe * PI. 36. %.
d'un anneau qui, dans les premiers temps étoit circulaire, 7 "-^ '^'

efl alors ovale. J'ai fouvent ouvert des cellules qui avoient
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été détachées des autres, & elles me fembloicnt contenir

deux vers pôles l'un fur l'autre, parce que je n'imaginois pas

qu'un leul ver roulé pût occuper une auflî longue portion

d'une cellule que celle qu'il occupe quand ilellappiatiau

point où le roulement demande qu'il le loit ; mais dès que

j'avois ôté ce ver de place, & que je l'avois mis en quelque

Ibrte en liberté, ion corps reprenoit de la rondeur.

Il vient donc un temps où le ver doit ié trouver mal
- à Ton ailé d'être roulé, & où il doit chercher à lé mettre

dans une autre pofition, à s'allonger. Ce temps arrive

quand celui où il doit fe métamorpholer pour la première

fois, ell proche. C'eftaulfi alors que les abeilles qui jufques-

là lui avoient apporté des aliments convenables, celTent

de lui en donner qui lui léroicnt inutiles. Elles connoilTent

qu'il n'a plus befoin de manger ; &. elles fongent à le

mettre hors de rifque d'être inquiété dans fon alvéole,

où il ne doit plus même avoir de communication avec

i'air extérieur. Le dernier des foins qu'elles prennent

pour lui, ell celui de le renfermer dans fa petite loge,

d'en murer, pour ainfi dire, l'ouverture avec de la cire.

Pluficurs abeilles travaillent à la fois , ou les unes après

*PI. 36.%. les autres, à faire un couvercle de cire * à la cellule, &
€ ^c^ôi

'^ '^' ^ J'ippJ'^I'-iCi* exaélement fur les bords ,
ceux - ci lui feivent

d'appuis. Ainfi lever fe trouve renfermé dans une cfpéce

de boite de cire fcellèe hermétiquement. La manière

dont les abeilles s'y prennent pour faire le couvercle de

cire, ne fuppofe rien que nous ayons befoin d'expliquer;

la façon en eu plus fimple que celle des cellules exago-

iies, & la même que celle des couvercles des cellules à

miel.

C'ell après que le ver a été ainfi renfermé dans fa cel-

lule, qu'il fe déroule, fe redreffe &. s'allonge. Jufques-là,

il n'avoit eu d'autre peine que celle de manger. Son corps

avoit
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avoit été dans le plus parfait repos ; mais les befoins de

(bn état futur demandent qu'il commence à travailler. La
peau qui le couvrira lorfqu'il fera nymphe, eft apparem-

ment plus délicate que celle qui le couvre j)endant qu'il

cft ver ; elle ne doit pas être expofée lorfqu'elle eft nou-

velle & exceffivement tendre, à toucher immédiatement

les parois de la cellule ; le ver fonge à les tapiffer de foye;

il fçait filer comme le fçavent les chenilles. C'efl un fait

qui a échappé à M. Maraldi , & qui pouvoit très -bien

échapper à \\\\ bon obfervateur, mais que Swammerdam
n'a pas ignoré. Je crois feulement que ce dernier a fait filer

Je ver de trop bonne heure; il l'a mis à l'ouvrage avant que

l'alvéole eût fon couvercle de cire; 6l il m'a toujours paru

que le ver ne commençoit à filer qu'après qu'il avoit été

renfermé de toutes parts. La portion de la toile qu'iC

ourdit, qui fe trouve à l'ouverture de la cellule, pour-

roit être gâtée par les abeilles qui mettent le couvercle

de cire, fi elle étoit déjà faite alors , comme Swammerdam
l'a voulu. Malgré toute l'adrefl^e que nous fçavons aux

abeilles , il ne paroît nullement pofiible qu'elles pufl^ent

parvenir à appliquer la cire aufll parfaitement qu'elle eft

appliquée fur toute cette portion de la toile; au lieu que

le ver ne fait là que ce qu'il fait ailleurs quand il couche

6c colle exaélement fur le couvercle, des fils de foye très-

proches les uns des autres , & qui fe croifent.

La toile de foye que file notre ver, efl extrêmement

fine & extrêmement ferrée; elle fuit exaélement toutes

les faces & les angles de la cellule à laquelle elle fert , pour

ainfi dire, de chemife. On pourroit très-bien ne pass'ap-^

percevoir qu'une cellule eft tapifi!ee de celte toile , fi on

fe contentoit de lui ôter fon couvercle & d'en confidérer

le dedans avec des yeux qui ne feroient aidés du fecours

<i'aucun verre. Mais fi on vient à brifcr ime cellule dans

Toms V, . Eeee
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toute fa longueur, ou plutôt à en brifer plufieurs à la fois.

Si. cela, en rompant un gâteau rempli cîe celles dont chacune

a un ver ou une nymj)he, & qui font toutes fermées par

leur couvercle de cire ; les caffures du gâteau font voir

alors plufieurs cellules ouvertes loiigiludinaiement; &. on

remarque que le ver ou la nymphe de chaque cellule , ne
* Pî. 3 6. fig. paroît qu'au travers d'une pellicule roulfeâtre *. Cette peî-

^i- '^/'"
îicule n'a rien de commun avec les parois de cire qui ont

été rompues; plus flexible & d'ailleurs forte, elle s'eft

décollée de deffus la portion de la cellule qui a été em-

portée par le déchirement.

En rompant ainfi des cellules, on fe convainc donc

aifémcnt que chaque ver a foin de tapiiïer la fienne d'une

toile de foye; mais on en pourroit rompre , & c'eft même
ce qui arrivera le plus fouvent, qui feroient juger que le

ver file une enveloppe qui eft beaucoup plus épaifTe que

nous ne l'avons laifle imaginer, & qui efl réellement cinq

à fix , peut-être huit à dix , & peut-être vingt fois plus

épaifTe. Auffi n'efl-elle pas l'ouvrage d'un feul ver; elle

n'efl pas une enveloppe fimple ; elle eft compofée de plu-

lieurs toiles qui ont été mifes les unes iur les autres. Nous
avons déjà dit que moins de trois femaines après que le

ver ell né , il eil en état de fortir de fà loge fous la forme

de mouche. L'habitation qu'il laiffe vuide efl nettoyée fur

ie champ par les abeilles , & efl rendue auffi propre qu'elle

l'étoit d'abord, à fervir à élever un autre ver; la mère

abeille y peut venir & y vient pondre. Le fécond ver qui

habite cette cellule, y file comme le premier y a filé,

avant que de fe métamorphofer. La même cellule peut

donc être tapiffce d'une nouvelle toile de foye plufieurs

fois dans une année; & lorfqu'une ruche a fubfiflé pendant

plufieurs années , il y a telle cellule qui a fervi fucceffive-

anent d'habitation à bien des vers , & qui par coiiféquent.
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a reçu fuccefTivement bien des toiles de foye. Elles lont

fi minc^ qu'il en faut un grand nombre d'appliquées les

unes lur les autres avant que le logement en loit rendu

fenfiblement plus étroit. On pourroit s'aflurerdu nombre
des vers qui le lont transformés en mouches dans chaque

cellule , fi on le donnoit la patience de fcparer les unes

des autres les pellicules qui s'y trouvent , car elles font

réparables. La cellule qui en a plufieurs, loin d'en valoir

moins, eft plus forte & plus folide que les autres; elle efl

moins en riique d'être brilée que celles qui ne font que
de cire; la tapifferie efl ici capable de foûtenir les murs.

Pourféparer d'une cellule l'enveloppe, foit fimple, foie

compofée , dans Ion entier , Swammerdam a eu recours à

un moyen un peu long, mais commode; c'eft de tenir

pendant quelques jours la cellule dans l'efprit de vin ; il

agit fur la cire, & fait qu'elle eft bien moins adhérente à

ia toile de foye qu'elle n'y eft naturellement. M. Maraldi

qui avoit oblërvé la pellicule ou l'aft^emblage de pellicules

qui recouvre une cellule, ne s'en étoit pas fait une jufte

idée ; il a cru que chaque pellicule fimple étoit la dépouille

que le ver avoit laifTee lorfqu'il s'étoit transformé: il n'avoit

pas afTés penfé combien il eût été difficile que cette peau

ie fût moulée exactement dans les angles que forment les

pans de l'exagone; car il n'y a que le fond de la cellule

qui prenne un peu de rondeur, où les arrêtes des angles

foient effacées par les toiles. Au refte, s'il eût ouvert plu-

fieurs cellules bouchées récemment, il fèroit parvenu à en

obferver dont l'intérieur auroit été tapiffé
, quoique le ver

eût encore fa première forme; ainfi, il fe fût convaincu que

ce n'eft pas de fa dépouille qu'il la.tapiffe; il auroit pu auffî

furprendre le ver occupé à filer. Enfin , fi on examine au

microfcope ou feulement avec une forte loupe cette pel-

licule , malgré fon tiffu ferré on reconnoît qu'elfe efl;

Eeee ij
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faite de fils très-déliés, appliqués les uns contre les autres,

ôi que fa flruélure cft toute autre que celle d'une^peau.

•' Ce n'efl pas feulement par la forme de leurs cellules

que les vers qui fe doivent transformer en femelles, font

traités avec diftinélion ; nous venons de dire que plu-

fieurs œufs de ceux il'où doivent naître des abeilles ordi-

naires, font fucceffivement pondus dans la même cellule;

mais on donne une cellule neuve à chacun de ces œufs

plus précieux d'où doivent éclorredes vers qui devien-

dront des mères. Les obfervations que j'ai faites le prou-

vent. Je n'ai jamais trouvé une cellule royale tapiffée que

d'une feule toile de foye; & j'ai vu les abeilles détruire

les cellules royales dans lelquelles des femelles étoicnt

nées, ou n'en laiiïer que les fondements fur lefquels elles

élevoient des cellules exagones. Enfin, ce qu'ellesavoicnt

confervé de chaque cellule royale fé trouvoitdans la fuite

.entièrement renfenné dans l'intérieur d'un gâteau. Ce que
'^ Mum, IX. nous avons dit ailleurs* de la pofition la plus ordinaire à

ces cellules , fait voir que les abeilles font dans la néceffité

de les détruire, fi elles veulent prolonger les gâteaux de

cire du bord defquels elles pendent. Je raj)porierai une

feule obfervation ,
qui prouve inconteflablement cette

deflruélion des cellules royales. Je baignai une ruche qui

m'avoit donné l'année précédente deux eflàims, &. de la-

quelle il n'en étoit point encore forti le 6 de JuiHet de

l'année où elle fut baignée. Après avoir examiné fes gâ-

teaux les uns ajjrès les autres, je n'y pu trouver aucune

cellule royale; elle en avoit pourtant eu au moins àcwiL

l'année précédente. Plufieurs couches de fils de fbye ap-

pliquées fucceffivement fur les parois de la même cellule

exagone, la rendent moins fragile; mais les cellules royales

font fi folidement confiruites , que la multiplication des

couches de foye leur feroit très-inutile.
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Je dois faire remarquer que les abeilles fe donnent bien

de garde de porter au ver plus d'aliments qu'il n'en peut

conlbmmer Avant que de Hier fa coque Jl achevé déman-
ger toute fa provifion de gelée; ainfi, il rend le fond de

fa cellule net & fec: on ne voit pas même qu'il y foit reftc

d'excréments. Après avoir rendu fon logement propre,

après l'avoir tapilTé de foye , il continue de le tenir allongé ;

ie temps où il devoit être roulé efl fini. Il paffe un jour

ou plus tout étendu; 6c enfin, le moment arrive où il va

changer d'état, où il fe défait de la peau fous laquelle ii

paroiffoit ver, pour devenir nymphe '^
. Nous avons parlé * Pr. 36.%.

i\ au long en différents endroits, de la manière dont s'ac-
'**

complit la métamorphofe des chenilles en crifalides, &
celle Aç.s> vers de divers genres qui doivent devenir des

mouches à quatre aîles, en nymphes incapables de véri-

table mouvement progrefiif, qu'il feroit très -inutile que

nous nous arrêtaflions à décrire comme fe fait le change-

ment d'état du ver d'abeille. On fçait affés que fa peau

doit fe fendre fur le dos , que la nymphe fort peu à peu
par la fente qui s'y eft faite, qu'elle forcé cette peau à aller

en arriére, que la nymphe ^'tw tire toute entière; & que

dès qu'elle s'eft défaite de cette enveloj)pe , on lui peut

trouver toutes les parties extérieures d'une abeille, les

antennes, les jambes & la trompe qui font ramenées

en devant du côté du ventre ; & que ces parties n'ont

plus befoin que de prendre de la confifiance pour ttre

en état de fournir à tous les ufages auxquels elles font

defiinées.

Ces faux-bourdons, ces mâles que les abeilles maffacrent

impitoyablement dans le mois de Juillet , quelquefois un

peu pliîtôt & quelquefois un peu plus tard, ont été l'objet

de leurs foins pendant qu'ils prenoient leuraccroiffcmeiU

fous la forme de vers qui ne différoient que par leiir

Eeee iij
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grandeur, de ceux qui deviennent des abeilles fans Texe. Ce»
dernières leur portent les mêmes aliments qu'elles portent

aux autres vers , & avec la même afliduité; Se enfin , quand

il y en a quelqu'un de prêt à fe métamorphofer, elles ont

aufli l'attention de mettre un couvercle de cire à fa cel-

lule. Quand les cellules où ils font ne le feroient pas diftin-

guer des autres par leur grandeur , on les reconnoîtroit

*Pl. 36. fig. parla forme du couvercle *. Ce couvercle eft une calotte

fenfiblement plus relevée en dehors que n'eft celle d'une

cellule de ver qui doit devenir une abeille ordinaire. On
voit dans certains temps des gâteaux entiers ou des por-

tions de gâteaux dont toutes les cellules ont de ces cou-

vercles relevés.

Les vers qui doivent devenir des faux-bourdon s, naiP-

fent d'œufs femblables à ceux d'où fortent les vers qui

doivent devenir des abeilles communes , mais peut-être

un peu plus gros. Ces premiers vers avoient befoin de

cellules plus grandes que celles des autres
,
parce qu'ils fe

transforment en des mouches dont la grandeur furpaiïe

confidérablement celle des abeilles ouvrières Quoique

ces mouches mâles foient confidérablement plus grandes

que les autres , M. Maraldi rapporte qu'il trou\ a dans

une ruche dont on avoit fait périr toutes les mouches , un
grand nombre de faux-bourdons qui n'étoient gutres j>!us

gros que des abeilles ordinaires. Il m'cft arrivé une leule

fois de voir de ces petits mâles, ôc fen ai même confèrvé

un dansmon recueil d'infeéiesfecs. Dès qu'on n'en trouve

pas ordinairement de ceux-ci dans les ruches, en quel-

que faifon qu'on les y cherche, il y a ])lus d'apparence

que quelquefois dçs mâles reftent petits par quekjue cir-

conflance qui s'eft trouvée contraire à leur accroificment,"

qu'il n'y en a qu'ils foient une cfpéce particulière de faux-

bourdons. Nous avons parlé des cas de néceffité où la
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mère abeille dépofe deux 6c même trois œufs dans le

même alvéole , ne peut-il pas auffi arriver que les abeilles

ouvrières ne faflent pas à temps les grands alvéoles dans

lefquels les vers mâles peuvent croître à leur aife, ou que
ceux qui font faits fe trouvent tous remplis de miel \

Alors la mère abeille feroit obligée de dépofer dans des

cellules ordinaires les œufs qui donnent naiflance à des

vers qui fc transforment en mâles ; le corps de chaque

ver étant trop & trop tôt ferré par les parois de fa cci-

Jule, ne ])ourroit parvenir à prendre lo volume qu'il aib-

roit pris dans une plus grande cellule.

L'amour des abeilles ordinaires pour les vers nés dans

leur ruche, eft affés marqué par les foins & les attentions

qu'elles ont pour eux; mais il m'a paru curieux de fçavoir

ficet amour s'étendroit jufques à des vers qui auroicnt pris

naiffànce dans une autre ruche ; 6c nous verrons dans la

fuite que j'avois même raifon de fouhaiter que cela ïxii^

J'ai^donné aux abeilles de plufieurs ruches, des portions de

gâteaux que j'avois tirées d'autres ruches, 6c dont les cel-

lules étoient remplies de couvain en tous états. Les unes

l'étoient d'œufs , d'autres de vers naiffants, d'autres de vers

très -gros , de vers dont les cellules étoient bouchées de

cire. D'autres cellules de ces mêmes portions de gâteaux

contenoient des nymphes de différents âges, c'eft-à-dire,.

de celles qui n'étoient nymphes que depuis peu de tcmj)s,.

& de prêtes à devenir mouches ; 6c enfin on y en pouvoic

trouver de tous les âges moyens. Les nymphes n'ont

plus befoin du fecours à^s abeilles ordinaires ; elles font

devenues des mouches dans la nouvelle ruche où elles ont

été tranfportées, 6c ont augmenté le nombi-e de celles qui

l'habitoient. Mais je n'ai point vu les abeilles de cette ru-

che prendre foin des œufs 6c des vers nés dans une autre

ruciie ; elles ont même traité ces derniers avec la plus
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grande barbarie ; elles !es ont arrachés de leurs cellules, 8c

Jes ont jettes hors de la ruche; elles les ont £ait périr im-

pitoyablemcn.t.

Dans bien des circonftances, je les ai vu traiter avec

la même cruauté des vers nés parmi elles-mêmes. Lorf-

que quelque accident fiiit tomber un gâteau ou quelque

portion de gâteau remplie de couvain, fur le fond d'une

ruche qui n'efl pas bien pleine, on voit les abeilles s'at-

trouper defTus ; elles ne font grâce à aucun des vers qui

fe trouvent dans des cellules ouvertes, elles les en tirent,

les tuent &. les vont jetter au loin. Elles peuvent être excu-

fabies alors, peut-être même méritent-elles d'être louées.

C'efl un ouvrage audefllis de leurs forces que celui de re-

mettre le gâteau dans fon ancienne place ; & dès qu'il refte

où il eft tombé, il n'eft peut-être pas poffible d'entretenir

autour des vers le degré de chaleur qui leur eft néceiïaire;

ilspériroient à la longue de froid; les abeilles aiment mieux

leur donner une mort prompte, que de les laifTer languir

trop long temps.

Elles agifTent pourtant de la même manière dans un
autre cas , où loin de me paroître dignes des éloges que

M. Maraldi leur a donnés , elles me femblent plus difficiles

à jullitier. J'ai vu tomber des gâteaux pleins de couvain en

tous états fur le fond d'une ruche extrêmement pleine de

gâteaux &. d'abeilles; elles s'afTembloient, comme l'a die

M. Maraldi , fur la portion qui étoit tombée; mais loin d'en

foigner les vers, comme il a penfé qu'elles le faifoient,

elles n'épargnoient que ceux des cellules fermées : elles

pouvoient pourtant entretenir autour d'eux une chaleur

fuffifante; mais une autre raifon apparemment ne leur per-

mettoit pas d'efpérer qu'ils vinffent à bien. Les cellules qui,

quand elles étoient dans leur première pofition , avoient

leur axe prefque horifontal , i'avoient alors vertical ; les

vers
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vers fc tioinoicnt donc clans une pofition fort différenie

de celle où ils avoient été, & dans laquelle il n'étoit peut-

être pas poflible qu'ils achevaflcnt de prendre leur accroir-

fcment, & qu'ils iè transformaiïent.

Enfin , il arrive quelquefois que les abeilles de certaines

ruches , arrachent les vers des alvéoles, qu'elles les tuent

& qu'elles en tranfportent les cadavres au loin, quoiqu'il

ne (bit arrivé aucun dérangement aux gâteaux, quoiqu'ils

foient tous reftés dans leur place. Un tel procédé efl apu-

rement bien étrange , & s'accorde mal avec l'affcélion ten-

dre que les abeilles montrent généralement pour les vers de

leur habitation. Néantmoins il efl apparemment fondé fur

des raifons que nous trouverions bonnes, fi les abeilles

pouvoient plaider leur caufe devant nous. Entre celles que
j'en imagine, la trop grande fécondité de la mère en peut

être une ; lorfqu'elle va à un tel point que prefque tous

les gâteaux de la ruche font remplis de couvain , dans un
temps qui invite à faire une abondante récolte de miel;

alors j)()ur trouver où mettre le miel dont il efl néceflliire

que les abeilles de cette ruche fe fourniffent, elles font

contraintes de vuider les cellules remplies par les vers , il

faut qu'elles fe réfolvent à les tuer. Car après tout , la

première chofe efl; de fonger à donner de quoi vivre à

tout le peuple de h république. C'a été auffi dans un temps

où des abeilles pouvoient faire facilement , & en peu de

jours , de grandes récoltes de miel
, que je leur ai vu tuer

des vers qui eux-mêmes dévoient être bientôt des abeilles

ouvrières. Elles peuvent encore faire un carnage de ces

vers, dans une autre circonftance, fans mériter qu'on leur

en reproche la cruauté, fçavoir, lorfqu'ellcs font en fï

grand nombre dans leur ruche, qu'elles trouvent à peine

à s'y lf>ger, & que leur mère ne met point au jour des

œufs d'où des femelles doivent fortir, ou que ceux de

Toîne V. . Ffff
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cette efpéce qu'elle a pondus ont mal réuiïi. Des mou-
ches qui raiionneroient &. prévoiroient, & nous avons

afles de preuves que nos abeilles agiiïent comme û elles

raifonnoient &. prévoyoient , voyant qu'il n'y a pas lieu

d'attendre qu'une colonie ])ût être conduite liors de la

ruclie , concluroient à en'ij)êclier le nombre ik:i mouclics

de s'y multijilicr trop ; elles verroient la nécefîité de facri-

lier au Jiioins une ])artie des vers qui doivent devenir des

mouches , aux mouches qui ont toute leur vigueur. Enfin

,

des raiibiis peut-être encore mciilcures que nous ne fça-

vons pas deviner , les forcent à cette cruauté. Nous ne

fça>'oi]S pas h des vers qui nous paroifllnt bien condi-

tionnés, ne font pas attaqués de quelque maladie; h les

abeilles dans lelquelles ils le métamorphoferoiciu, ne fc-

roient pas trop foibles, &c.

J'ai penlé qu'il pourroit y avoir une ci; confiance où
les abeilles prenJroient loin des vers nés dan'^ ime ruche

étrangère, Içavoir, ior/qu'après leur avoir ôte tous ceux

qu'elles avoient vu naître, on ne leur donneroit à foigncr

que des vers qui devroient leur naifTance à ujie reine ou
mère à elles inconnue. Ce feroit un étrange projet, &
qui ne ])ourroit tomber que dans l'efprit d'un tyran exé-

crable, que celLii de fe donner le fpcctaclc de faire pafTcr

réciproquement tous les habitants d'une grar.de ville dans

inie autre, en les obligeant de laiflcr chacun dans leurs

maifons, toutes leurs provifions, tous leurs meubles, &:

jufques aux enfents à la mammelle; d'obliger, par exem-

ple, tous les habitants de Roiien , de laifler leurs maifons

dans l'état où elles font , pour aller s'établir dans celles

d'Orléans dont les habitants auroient été chaires
,
])our

aller occuper à leur tour les maifons abandonnées à Roiien.

Sans être trop barbare , on peut imaginer de fe donner
un fpecflacle du même genre avec des ruches. Il peut
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paroître curieux de voir ce qui fe paflcroit fi lori'qu'apres

avoir chaffé toutes les abeilles d'une ruciie, après les avoir

forcé d'abandonner leurs gâteaux de cire pleins de miel

& de couvain en tous états , on obiigeoit les abeilles d'une

autre ruche de fortirde leur habitation pour aller s'établir

dans la première ruche dont les mouches auroicnt été chaP

fées , &qui lé trouveroit bien pourvue de tout ; & enfin , {\

en échange on donnoit aux premières mouches la féconde

ruche garnie de gâteaux faits ])ar les mouches qu'on auroit

établies dans la première ruche. J'ai tenté de foire cet

échange entre des mouches qui étoient dans des ruches en

panier. Je fis pafîcr de la manière dont je l'ai expliqué * ail- * Menu X.

leurs & fans avoir recours à l'eau , les abeilles d'une ruche

affès fournie de gâteaux , dans une ruche vuide. Pour faire

cette expérience, je m'y pris dès le matin dans le mois de

Mars. Quand toutes ou prelque toutes les abeilles furent

forties de la première pche, je forçai les abeilles d'une autre

ruche bien pourvue elle-même de gâteaux, à aller s'établir

dans le logement qui venoit d'être abandonné , & où elles

dévoient trouver tout ce qui leur étoit néceffaire. Dès
qu'elles v furent entrées, dès que la ruche qu'elles habi-

toient auparavant fut vuide, je fis faire un fécond démé-

nagement aux abeilles que j'avois forcé d'abandonner la

première ruche , à celles qui avoient été mifes dans la ru-

che dépourvue de tout; je les fis pafTer dans la ruche des

mouches qui étoient en poffeffion delà leur. Ainfi fut fait

l'échange de ruches toutes meublées& auxquelles rien d'ef^

fentiel ne manquoit, & il fut fait plus vite qu'on ne fe l'ima-

gineroit. Les manœuvres qu'il demanda furent finies en

moins de cinq quarts d'heure. La faifon dans laquelle je le

fis , n'étoit pas fivorable à un déménagement de mouches.

Les fecouffes qu'on donna aux ruches pour déterminer les

abeilles à en fortir plus vîte, détachèrent quelques gâteaux;
' Ffffij
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le vuide en devint plus grand dans les ruches ; aufii y en

eut- il une dont les mouches ne purent rélifter aux froids

qui furvinrent au bout de douze à quinze jours, elles péri-

rent. Les autres qui étoient en plus grand nombre 6c dans

une ruche mieux fournie de gâteaux, foûtinrent ces mêmes
froids. Au refie, les parois opaques de ces ruches, ne me
permirent pas de voir à mon gré comment les abeilles fe

comportoient dans l'intérieur; mais j'eus tout lieu de croire

qu'elles prirent en afîéélion les vers qu'elles y trouvèrent;

j'en ai une très- forte preuve. Si elles n'cuffent pas voulu

avoir foin de ces vers, elles les euflcnt laifîe périr ; & fans

attendre même qu'ils fuflcnt morts , elles n'eulTent pas

manqué de les arracher de leurs cellules & de les jettcr

hors de la ruche , ou au moins fur fon appui ; mais je ne

pus trouver fur l'appui aucun ver , &. je ne pus voir de

mouches occupées à en tranfporter; ce qui prouve que

les veis furent bien traités par les alipilles. Je me promets

de réj)éter la même expérience fur des ruches vitrées, fur

jefqueiles j'tuîTe commencé à la foire , û , lorfque je la fis,

j'en eulfe eu deux dont j'euiïe pu difpofer.

Si les abeilles ordinaires prennent non-feulemeîit tant

de foins pour élever les vers qui doivent leur devenir

femblables , fi elles en prennent de pareils pour ceux qui

doivent fe transformer en faux-bourdons , on penfe bien

qu'elles font au moins aulfi attentives aux vers qui fe

doivent métamorphofer en femelles ou reines ;
que lorf-

que ces derniers vers n'ont plus à croître, elles n'ou-

blient pas de fermer leurs cellules avec un épais couver-

cle de cire. Nous devons même rapporter une obfer-

vation qui prouve qu'elles font tout avec profu lion ,'

lorfqu'il s'agit de ces vers. Nous avons déjà vu qu'elles

dépenfent plus en cire pour conftruire une cellule à cha-

cun de ceux-ci, qu'elles n'en dépenfent pour en conftruire
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cent , ou cent cinquante, à des vers communs. Elles leur

donnent aufîi ia nourriture avec plus de prodigalité. J'ai

dit que lorfque les vers qui deviennent des abeilles commu-
nes étoient prêts de fe transformer en nymphes, ou qu'ils

s'y étoient transformés, on ne trouvoitplus au fond de leur

cellule, de celte bouillie qui y eft portée pour les nourrir.

J'ai ouvert plufieurs cellules devers qui deviennent ùq^ fe-

melles , après que le ver y a\oit été renfermé , & j'y ai vii un
volume de bouillie égal à celui du ver. Cette bouillie fem-

hloit une efpéce de ragoût afTaifonné; je^ui ai trouvé un
goût légèrement lucre, mêlé avec de i'aigre & du poivré.

Oans les cellules royales dont les vers s'étoient transformés

en nymphes, j'ai remarqué une plaque de cette bouillie

afTés épaifFe, & qui avoit plus ou moins de confiflance,

félon qu'il y avoit plus ou moins de temps que la nymphe
s'étoit tirée de la peau du ver.

Ce refte d'alim.ent femble pourtant aufTi fuperHu aux

nymj)hes qui doivent devenir mères, qu'à celles qui de-

viennent des abeilles ouvrières; elles n'ont pas plus bcfoin

& ne font pas plus en état de manger les unes queles autres;

il lémbleroit même n'être propre qu'à les incommoder.

Mais quand on ouvre avec précaution une cellule * où + pi. 36.%.

eft une de ces nvmphes royales renfermée *,on voit que '5- ""•

fon logement a plus de capacité proportionnellement que * "'

celui des autres nymphes, qu'elle ne le remplit pas à beau-

coup près. C'eft contre le fond , c'eft-à-dire, contre le bout

fupérieurde la cellule qu'eft appliquée la couche de bouillie

qui n'a pas été mangée; & entre cette couche & le derrière

de la nymphe , il refte un grand vuide. Sa tête eft à l'autre

bout tout près du couvercle.

Nous devons encore remarquer ici combien Ja nature

a voulu que dès leur naift[ance les femelles fufttnt diftin-

guées des autres abeilles. Au lieu que les nymphes de
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celles-ci font polées preique liorirontalement,& ontmême
la tête un peu plus élevée que le derrière , les nymphes
royales font poiées verticalement ayant la tête en embas.

Le pian de l'anneau que forme un ver ordinaire, roulé dans

fa cellule, efi: vertical; & le plan de l'anneau du ver qui

doit devenir mère, efl horifontal. Tout cela fuit de la dif-

férente difpofition des cellules des uns & de celles des

autres.

Entre des cellules d'où des mères étoient forties, j'en

ai trouvé qui avoient été ouvertes par le côté, mais plus

ordinairement elles le font par le bout. L'ancienne mère

n'attend pas à pondre un œuf dans une cellule royale,

j niques à ce que les mouches ordinaires aycnt donné à

cette cellule toute la longueur qu'elle doit avoir. J'ai vu
des vers dans quelques-unes qui avoient encore la figure

*PI. 32. fig. d'un calice de gland *.

Nous avons déjà dit que lorfque le couvercle de cire

a été une fois mis à une cellule, le ver qui y ell: renfermé,

de quelque efpéce qu'il foit, n'a plus belbin de fecours

étrangers; il file, il fe transforme cnfuite en nymphe qui

d'abord efl extrêmement blanche. Par la fuite, i'es yeux

prennent une teinte de rouge qui devient de plus en j)lus

forte , & des poils grifâtrcs paroiffent fur le corps & fur

le corcelet. Quand toutes les parties de la nymphe ont ac-

quis la confiftance qui convient aux parties d'une mou-
che, alors l'abeille efl en état de paroître au jour. Elle

commence par fe défaire de l'enveloppe mince, d'une

efpéce de voile blanc qui tenoit toutes fes parties exté-

rieures emmaillotées ; enfuite elle fait ufage de fes dents

pour s'ouvrir une fortie qui lui permette de quitter un

logement qui cft devenu pour elle une priibn. Avec une

de fcs dents elle perce le couvercle de cire de la cellule

environ vers le milieu ; elle faifit enfuite çntrç cette même

I.
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dent 6c l'autre une petite portion de cire ; elle la hache

;

elle la fait tomber ; elle a prife alors pour continuer de

hacher peu à peu le couvercle, d'aggrandir l'ouverture

commencée. A mefure que cette ouverture devient plus

grande , on voit paroitre une pUis grande portion de la icte.

Enfin , au bout de deux à trois heures , lorfque la mouche
naiffante eft vigoureufe, &. lorfque la iaifon e(l favorable,

elle parvient à rendre l'ouverture fuffifantepour lui permet-

tre de fortir. Des mouches moins fortes , & dans des jours

peu chauds, font quelquefois plus d'une demi-journée-à

y par\cnir. Cet ouvrage même eft au-deffus des forces de

quelques-unes; il y en a qui périiï'ent dans leur cellule

après y avoir fait une ouverture par laquelle leur tête feule

ou une partie de leur tête peut pafler; c'efl ce qui n'arri-

veroit pas fi , comme Swammerdam l'a cru, les abeilles qui

ont mis les couvercles venoient les ôter dans des temps

où loin d'être néccflaires, ils ne font plus qu'incommodes.

Mais Swammerdam n'avoitpu que deviner fur cet article,

n'ayant point eu de ruches vitrées, les feules qui peuvent

donner la facilité de voir les abeilles en travail.

Quand donc la jeune mouche efl parvenue à avoir afics

ouvert fa cellule, elle en fait fortir fa tête & enfuite fcs

premières jambes qu'elle cramponne fur les bords du trou

,

& fur lefquelles elle fe tire en avant. Bientôt les autres

jambes font à portée de fortir à leur tour; & alors elle

n'cft pas long-temps à dégager le reile de fon corps. Elle

paroit toute entière à dccouNCrt; elle fè pofe fur fcs /ix

jambes fur le gâteau de cire, affès près de la cellule qu'elle

vient de quitter. Ses aîles achèvent de fe déplier & de

s'afièrmir : fon corps 6c toutes fes parties extérieures font

encore mouillées ; mais quand l'air chaud de l'intérieur

de la ruche ne fuffiroit pas pour les fécher vite, elles

ne refteroient pas long-temps humides. Les abeilles qui
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ajiperçoivent celle qui vient de naître, fè rendent aiitoiir

d elle, & femhlent lui marquer la joye qu'elles ont de la

voir, par de bons offices ; deux ou trois fe placent autour

d'elle , la lèchent & l'efTiiyent fucceffivement de toutes

parts avec leur trompe; quelques-unes même la lui pré-

sentent pleine de miel qu'elles ont dégorgé.

Prefquedans lemême temps d'autres abeilles qui voyent

la cellule qui vient d'être abandonnée, clierchentà la re-

mettre en état de recevoir un nouvel œuf, en état de iervir

à élever une autre abeille, ou à la rendre un vafe propre &
net , & dans lequel du miel puiffe être dépofé. M.Maraldi

affûre avoir obfervé une cellule dans laquelle cinq œufs fu-

rent pondus fucceffivement,&defquelsfortirent cinq abeil-

les en moins de trois mois. La mouche nouvellement née

a iaiiïe dans la cellule deux dépouilles , celle qui lui donnoit

d'abord la forme de ver, & celle qui la faifoit paroitre une

nymphe. Cette cellule eft bientôt apperçûe par une an-

cienne abeille qui ne tarde pas à y entrer la tête la pre-

mière ; elle faifit avec fes dents une des dépouilles ; elle fort

auffi-tôt , & va la tranfporter hors de la ruche. Une autre

abeille entre fur le champ dans la même cellule, &; retire la

féconde dépouille pour la tranfporter au loin. Enfin , plu-

fîeurs abeilles qui entrent les unes après les autres ihns

cette même cellule, ôtent toutes les petites ordures qui

peuvent y avoir été laifTèes; tels font les fragments de

cire qui y font tombés, lorfque le couvercle a été percé.

Mais elles ne donnent aucune atteinte à la tenture de

foye dont le ver en a tapiffé les parois avant que de fe

métamorphofer ; elle ne nuit en rien à l'intérieur , &
rend la cellule ])lus Iblide. D'autres abeilles achèvent en

même temps d'ôter tout ce qui peut reffer du couvercle,

de bien dreffer , de bien unir tous les bords du contour

de la cellule ; en un mot, elles la mettent dans l'état d'une

cellule
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cellule nouvellement confhuite, tant elles la réparent avec
foin.

Mais retournons à l'abeille que nous avons vu naître;

elle elt ailëe alors à diftinguer des autres par fa couleur;

celle des vieilles abeilles eft plus roufle, la fienne eft plus

grifiitre ; les anneaux de cette dernière font plus bruns;
les poils qui font couchés dcffus, &. ceux des autres

parties font blancs : le blanc des poils joint au brun noir

des anneaux forme la couleur grifatre. A mefure que
les abeilles vieilliflent, leurs poils deviennent de plus en
plus roux, & le brun des anneaux s'éclairrir ; de forte

que les différences de nuances , mettent en état quel-

qu'un qui a occafion de voir fouvent des abeilles, de
diftinguer les jeunes de celles d'un âge moyeiî, & de
difîinguer même celles-ci des vieilles. L'abeille qui vient

de naître, a le ventre gros ; fi on l'ouvre, on le trouve

très plein de miel ; elle a donc encore celui qu'elle avoit

pris lorfqu'elle avoit la forme de ver ; auffi avons-nous

remarqué que le miel femble entrer dans la compofition

. de la dernière bouillie qui eft donnée au ver. Peut-être

même que les abeilles, outre la bouillie, lui donnent du
miel avec leur trompe; peut-être que comme les abeilles

fe nourriffent de cire brute &. de miel, le ver eft nourri

de miel & de bouillie.

A peine toutes les parties de la jeune abeille font afTcs

defféchées, à peine fes aîles font-elles en état d'être agitée?,

qu'elle fçait tout ce qu'elle aura à faire dans le refle de là

vie. Qu'on ne s'étonne pas qu'elle foit fi bien inftruite;

& de (i bonne heure ; elle l'a été par celui même qui l'a

formée. Elle femble fçavoir qu'elle cfl née pour fa focieté,

& qu'elle doit travailler à s'acquitter des foins qu'on a

pris pour elle ; elle marche fur les gâteaux , & cherche

à aller jouir du grand air. D'autres abeilles qui fortcnc

Tme V. • G g g g
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continuellement de ia ruche, lui apprennent où font les

portes ; elle ne manque pas de guides qui lui montrent le

chemin. Comme les autres elle fort de l'habitation com-

mune, 6c. va comme elles chercher des fleurs ; elle y va

feule, & n'eft point embarraflee enfuite de retrouver la

loutede la ruche, même quand elle y veut retourner pour

la première fois. Ce ne ibnt pas fes feuls befoins qui ia

déterminent à voler fur les plantes. Nous avons déjà vu {es

compagnes lui offrir du miel ; fi elle va donc en puifer dans

le fond des fleurs ouvertes, c'cfl moins pour s'en nourrir

<jue pour commencer à travailler pour le bien commun

,

pour en ramaffer qu'elle puiffe porter dans les endroits où
il eft mis en dépôt. Ce qui prouve bien que ce n'cft pas

pour fon intérêt particulier (ju'eile recueille du miel, c'eft

que dès fa première fortie, elle fait quelquefois une récolte

de cire brute. M. Maraldi affûre qu'il a vu revenir à la

ruche des abeilles chargées de deux grolfes boules de cette

matière, le jour même qu'elles étoient nées.

Quand des abeilles ont commencé à naître dans une

ruche, il n'en naît pas pour une chaque jour; il y a tei

.

jour où plus de cent fortent de leurs cellules. Des gâ-

teaux, ou de très- grandes portions de gâteaux qui re
montroient que des cellules fermées, au bout de quatre

à cinq jours n'ont plus que des cellules ouvertes, parce

que les mouches qui y étoient renfermées en font forties.

Alors la ruche fe peuple journellement, & en quelques

fem:ines le nombre de fes habitants devient fi grand,

qu elle peut à peine les contenir; c'cfl ce qui donne lieu

aux elfaims qui fourniront la matière du Mémoire fuivant»
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EXPLICATION DES FIGURES
DU ONZIEME MEMOIRE.

Planche XXXVI.
J_,AFigure i rcpréfenteun alvéole de cire, groiïi& ouvert

tout du long, pour faire voir un œuf dabeiile attaclié par

un de Ces bouts contre le fond, ^r^ l'alvéole ouvert, o, l'œuf.

Dans la Figure 2 , un œuf d'abeille b, eft vu plus groffi

que dans la figure i. b, fon petit bout, qui ici eft co'lé

contre l'épingle, & qui eft celui que l'abeille colle contre

le fond de la cellule.

Les Figures 3 &: 4. font celles d'un des vers qui fe trans-

forment en abeilles ouvrières, à peu près de la grandeur à

laquelle il parvient quand il a pris tout fon accroiffcment.

Il efl vil de côté &: par-delfus , figure 3 , & par-delfous

,

figure 4. t, fa tête.

La Figure 5 efl une projcélion d'une cellule vue par fe

bout ouvert. Un ver roulé eft placé au fond de cette cellule.

La Figure 6 nous montre auiïi un ver roulé dans une
cellule qui a été à moitié ouverte tout du long; mais le

rouleau compofé du ver, n'cft pas ici parallèle au fond de

la cellule, comme il l'efl: naturellement.

Les Figures 7& 8 repréfentent encore deux portions de

cellules ouvertes& grofïïcs, dans chacune defquelles efl un
ver. Dans l'une 6c dans l'autre le ver efl vu par le dos. On
peut remarquer que celui de la figure 8, forme un anneau

plus large que n'eft l'anneau fait par le ver de la figure 7,&
par celui de la figure 5. Ce dernier qui a étéfuppofé pris

dans un état où il avoit beaucoup à croître, rempliffoit

déjà prefque toute la circonférence de la cellule dans l'en-

droit où il étoit pofé. Dès que ce ver a crû en refiant tou-

jours roulé, iovi corps a donc été forcé de s'élargir vers
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les côtés, de former un anneau plus large tel qu'efl celui

du ver de la figure 8.

La Figure 9 fait voir par-defTus , la tête d'un ver d'abeille

extrémenient grolTie. /,, /, fcs yeux, c, c^ deux crochets qui

s'appliquent contre la lèvre riipcrieure./^/,/,les troispicces,

qui cnl'emble compofent la lèvre inférieure. Les pièces /,/,

font terminées par des pointes brunes & écailleufès. f, la

partie la plus confidérable de la Icvre inférieure, dans le

bout de laquelle efl la filière.

La Figure 10 montre par-defTous, fa tcte qui eft vue

par de (Tu s dans la figure précédente. lj,f, les trois pièces

dont efl compolée la lèvre inférieure. Il fort aéluellement

du bout de la partie f, une pièce coupée quarrémcnt que le

ver ne fiit fortir que dans certains infîants.

Les Figures i i & 1 2 font en très-grand, celles du ver

qui n'a que la grandeur naturelle dans les figures 3 &4.
Il efl vu de côté & par-dcfTus, figure i i, & par-defTous,

figure 1 2. û, fa ièie.f,f,f, figure i 2, marquent trois des

ftigmates; dans cette figure tf^ tf, rf, font trois trachées

qui aboutiffent aux trois fiigmates précédents.

La Figure 13 reprélènte un alvéole ouvert tout du
long. cdc,hox(\s de l'ouverture, df, efl une toile defoye

d'un brun clair qui renferme une nymphe.

La Figure 14. efl celle d'une nymphe d'abeille vue du

côté du ventre, & à peu près de grandeur naturelle.

La Figure i 5 montre de face un morceau de gâteau,

dont la plupart des cellules font vuides; des, abeilles ordi-

naires qui y ont pris leur accroiffement , en font forties.

c,c, quelques cellules qui ont encore leurs couvercles, &
dans iefquelles des nymphes qui doivent devenir des abeil-

les ouvrières, font encore renfermées, //z^abeiile qui vient

de fe dépouiller des enveloppes de nymphe, & qui a rongé

ie couvercle de fa cellule dont elle fe prépare à foriir.
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ff, eft une cellule royale, u u, portion de cire qui a été

emportée pour mettre à découvert l'intérieur de cette

cellule, n, la nymphe, qui doit devenir une abeille fe-

melle. On voit qu'elle n'occupe qu'une partie afles pe-

tite delà capacité defon logement, où elle efl: la tête en
embas.

La Figure 1 6 eft celle d'un morceau de gâteau qui

n eft compofé que de ces cellules dans lel'quelles des vers

qui doivent devenir des abeilles ordinaires croifTent fous la

forme de ver. Plufieurs de ces cellules ^r^r, font acftuel-

lement fermées, vtj abeille, qui après s'être transformée,

& avoir rongé le couvercle de fa cellule, travaille à en for-

tir, & en efl dé/a fortie en partie. Ii,h^ font des cellules,

dont les ouvertures fe trouvent fur la face du gâteau op-

polée à celle qui efl ici en vue.

La Figure 17 repréfcnte un morceau de gâteau com-
pofé de cellules, dans le/quelles croiffent les vers qui doi-

vent devenir àts abeilles mâles, La plupart des cellules qui

paroiffent ici, ont un couvercle. En comparant ces cel-

lules avec celles de la figure 1 5 , on remarque non-feu-

lement qu'elles font plus grandes que les autres, mais

on voit de plus, que leurs couvercles ont une convexité

que n'ont pas les couvercles des autres cellules. Les

couvercles des cellules à mâles, s'élèvent au-deffus des

bords de l'ouverture. 0,0, quelques cellules ouvertes.

En k X, étoit un bord du gâteau. On doit faire attention,

que plufieurs des cellules qui s'y trouvent, ont des figures

irréguliéres. Quelques-unes qui ont fix côtés, les ont très-

inégaux; d'autres ne femblent avoir que quatre ou cinq

côtés, parce qu'un ou deux de leurs côtés font fi petits,

qu'à peine peut-on les diflinguer des autres. L'endroit de

la ruche où ces cellules étoient placées, n'étoit pas un de

ceux où les abeilles cherchent à mettre à profit tout

Cgggiij
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i'efpace; elles avoient négligé, comme elles négligent quel-

quefois en pareils cas, la régularité de leur architecture,

dans la conilrudion de quelques cellules qui n'étoient

deflinées qu'à recevoir du miel. J'ai obfervé fouvent de

ces fortes de cellules, placées hors des plans des gâteaux,

qui avoient fix pans, dont deux des oppofés étoient égaux,

éc qui, enfemble, étoient à peu près aufli grands que les

quatre autres pans pris auffi enfemble.
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